La récente folie du Hold’Em n’est pas le premier phénomène de mode dans le monde du poker. À la fin des années soixante, après le grand succès du Kid de Cincinnati, dans lequel Steve McQueen incarnait un joueur de stud poker à la Nouvelle Orléans dans les années trente, il y eut déjà un phénomène stud.

[image: image1.jpg]



« Stud poker »,  première partie
On appelle Stud poker des jeux dans lesquels chacun joue avec ses propres cartes, comme au poker fermé traditionnel, mais où certaines de ces cartes sont visibles, comme au Hold’Em. C’est du Stud à 5 cartes, celui du Kid de Cincinnati, sans doute le plus ancien et longtemps le plus populaire des poker ouverts, qu’il sera question aujourd’hui. Le stud à sept cartes, également très joué et support d’innombrables variantes, sera traité dans mes prochains articles.

Note sur l’ouverture : Dans tous les jeux de type stud, qu’ils soient à cinq ou sept cartes, chaque tour de mise est entamé par le joueur dont les cartes visibles forment le meilleur jeu, et en cas d’égalité par le premier de ces joueurs à gauche du donneur.
Le stud américain
Le stud américain, appelé tout simplement stud en Amérique (on s’en serait douté), est le plus simple et sans doute le plus ancien des poker ouverts. Chaque joueur reçoit d’abord une carte cachée, qu’il regarde secrètement, puis une deuxième carte visible. Le joueur ayant la plus forte carte visible entame alors le premier tour de mise, puis chacun des joueurs encore en jeu reçoit une troisième carte visible. On poursuit ainsi, alternant tour de mise et distribution d’une carte, jusqu’à ce que chacun ait devant lui cinq cartes, une cachée et quatre visibles. Après le tour de mise final, les joueurs encore en jeu révèlent leur carte cachée pour déterminer le vainqueur.

De toutes les variantes du poker, le stud est celle où les informations cachées – une carte par joueur – sont les plus élémentaires, ce qui rend les calculs de probabilité relativement aisés (j’ai bien dit relativement, car j’en suis bien incapable). À un haut niveau, le stud est donc le plus technique des pokers, et beaucoup de joueurs jouent, comme Shooter dans le Kid, « au pourcentage ». Rassurez-vous, nous n’allons pas en rester là.

Lancey Howard, « the Man » :


Eric Stoner, « the Kid » :
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Soyez rassuré, cela ne vous arrivera jamais. Chaque joueur n’ayant que cinq cartes et n’en échangeant aucune, une paire habillée est, au stud, un excellent jeu, et un simple as un jeu déjà très honorable. Toutes les parties de stud ne voient donc pas s’affronter une quinte flush par le ventre et un full aux as, comme dans le célèbre duel opposant le Kid et Lancey Howard, point culminant du Kid de Cincinnati. C’est pour cela que le stud, et en particulier le stud américain, est très intéressant à jouer en main basse, voire en high and low si les joueurs sont suffisamment nombreux. 

Main Basse
Dans un main basse, ou nullo, ou lowhand pour les anglicistes, c’est le jeu le plus faible qui l’emporte. Cela suppose de bien préciser avant la donne quelques règles sur la hauteur des jeux nuls, point sur lequel il n’y a pas de règle universellement acceptée. Il est donc nécessaire de s’entendre pour savoir si l’As est un As ou un Un, et si une couleur ou une suite peuvent être considérés comme jeux nuls. Chacun fait comme il veut chez lui ; chez moi l’As est la plus petite carte dans un main basse, et couleurs et suites restent ce qu’elles sont et ne peuvent donc pas remporter un low.

Tous les types de poker peuvent être joués en main basse, mais les jeux à cinq cartes, poker fermé et stud, sont sans doute ceux qui s’y prêtent le mieux. Dans un tel jeu, la question est simple – qui a une paire et qui n’en a pas, et pour une fois il vaut mieux ne pas en avoir. 
High and Low
Avec cinq joueurs ou plus autour de la table, il est fréquent que beaucoup se couchent dès les premiers tours, et une soirée de poker où l’on passe son temps à regarder les autres jouer n’est pas ce qu’il y a de plus excitant. Le High and Low, en donnant à chacun deux fois plus de chances d’avoir un jeu permettant de rester à la table, est alors une variante particulièrement agréable. Le High and Low est tout à la fois un poker classique et un main basse, le pot étant partagé entre le meilleur et le plus faible jeu – dans certaines variantes bitordues comme l’Omaha 8, un joueur peut d’ailleurs avoir à la fois le plus faible et le plus fort jeu.

Dans le jeu avec déclaration, une phase supplémentaire est introduite, soit avant le dernier tour de mise, soit avant la révélation finale des cartes. Chacun prend pour cela un chip et met ses deux mains sous la table, puis pose son poing droit sur la table. Les joueurs ouvrent leur poing simultanément, ceux qui y ont mis un chip jouent pour le meilleur jeu, le high, les autres pour le plus mauvais, le low.

Les joueurs les plus sérieux vous expliqueront peut-être que le vrai high and low doit se jouer ainsi, pour éviter qu’un rigolo mauvais et chanceux ne remporte le high par inadvertance alors qu’il pensait jouer le low, ou inversement. Si, comme moi, vous trouvez au contraire cette possibilité amusante, vous préfèrerez jouer sans déclaration, et laisser parler les cartes. Tant mieux pour celui qui remporte le low avec un brelan d’As.
Le stud libre
Les américains, imaginant sans doute mal que l’on puisse être libre si l’on n’est pas américain, appellent cette variante stud mexicain. Les deux premières cartes sont toutes deux données faces cachées. Chacun choisit l’une de ses cartes et, simultanément, au signal du donneur, la révèle. Par la suite, avant de recevoir une carte, un joueur doit annoncer s’il la veut visible, ou préfère la recevoir cachée, auquel cas il doit révéler sa carte cachée jusqu’ici. Ce choix de prendre une carte cachée ou visible, et donc de révéler ou non la carte qui était cachée jusqu’ici, offre de nouvelles possibilités de bluff qui rendent le stud libre plus dynamique et plus varié que le stud américain. Il est, chez moi tout au moins, le plus pratiqué des stud 5. 

Le stud glissé
Variante de stud libre plus libre que libre, le stud glissé n’a jamais vraiment pris à ma table, mais il a ses amateurs. Ici, chacun reçoit à chaque tour sa nouvelle carte face cachée, avant de décider laquelle de ses deux cartes cachées il révèle. 

Le stud indien
Le stud indien se joue comme le stud américain, à un détail près. Les joueurs ne regardent pas leur première carte et se la plaquent sur le front, la révélant ainsi à tous les autres joueurs. Le jeu est amusant, mais il est fatiguant car il oblige à ne jouer que d’une main, l’autre tenant en permanence sa Hole card sur le front. Ce petit problème peut aisément être résolu en utilisant les bandeaux de Coyote – et si vous n’avez pas Coyote, voilà l’occasion d’acheter cet excellent jeu. Si l’on ne veut pas que la sueur finisse par rendre les cartes collantes, il est conseillé de passer rapidement à une autre variante, ou de ne pas jouer des sommes trop élevées à ce jeu quand même un peu idiot.

Le poker indien s’appelle-t-il ainsi car la carte sur le front fait penser à une plume ou parce qu’un bon indien est un indien « with a hole in his forehead », allez savoir…

Le stud à la con
Le stud à la con, c’est un stud américain où les joueurs ne connaissent pas leur carte cachée. Cette variante, qui porte très bien son nom, est à réserver aux fins de soirée, et à pratiquer avec prudence et modération, si ces expressions ont encore, chez vous, un sens en fin de soirée.

Cracher dans l’océan

Les jeux ne sont jamais très impressionnants au stud 5, et l’on peut se lasser de voir une paire de trois battre un rien à l’as. Il est donc tentant d’introduire quelques gadgets, jokers ou cartes communes, afin de faire bugger les calculateurs et d’augmenter la probabilité d’avoir brelans, suites ou fulls. Le procédé le plus usuel, également très utilisé au poker fermé, consiste à cracher dans l’océan.

Cracher dans l’Océan (Spit in the Ocean) signifie donner une carte supplémentaire, commune, au centre de la table. J’ai lu ici ou là que n’importe quel joueur pouvait dire « Spit !» pendant la distribution des cartes, et que le donneur laissait alors la carte suivante, face visible, au centre de la table, avant de reprendre là où il avait été interrompu. J’ai malheureusement découvert cette sympathique coutume trop tard pour pouvoir l’introduire à ma table, et chez moi c’est donc bêtement, après avoir distribué toutes leurs cartes aux joueurs, que le donneur ajoute une carte visible au centre de la table.

À partir de là, on distingue trois variantes distinctes, de la plus sage à la plus folle. 

Dans le « Spit in the Ocean » classique, la carte centrale peut être utilisée par tous les joueurs, en sus des cinq cartes de leur main, et l’on en reste là.

Dans la version qui, chez moi, s’appelle « Vite », la carte commune appartient à tous les joueurs et toutes les cartes de rang immédiatement supérieur sont des jokers. Ainsi, si le crachat dans l’océan est un neuf de pique, par exemple, ce neuf de pique peut être utilisé par tous les joueurs, et tous les dix sont des jokers.

Dans la version « très vite », la carte commune est un joker, tout comme les trois autres cartes de même rang. Ainsi, tous les joueurs disposent d’un joker, et certains peut-être d’un ou plusieurs autres. Attendez-vous alors à des jeux redoutables, même si c’est un peu moins le cas au stud qu’au poker fermé. Si cela s’appelle très vite, c’est parce que ça peut monter très vite.
Stud canadien
Au lieu d’augmenter la fréquence des gros jeux en ajoutant jokers ou cartes centrales, on peut aussi introduire des combinaisons supplémentaires. Au stud canadien, une suite de 4 cartes bat une paire, une couleur de quatre cartes bat une suite de quatre cartes, et deux paires battent une couleur de quatre cartes.

Turbo Stud

Voici encore une variante destinée à tous ceux qui regrettent de ne pas voir assez de gros jeux au stud 5. Chaque joueur reçoit au départ quatre cartes cachées et une visible. Après chaque tour de mise, chacun reçoit une carte cachée, puis doit retourner face visible l’une de ses cartes cachées et en défausser une autre, sans la révéler.
Jerry
Le Jerry est un stud libre ou américain dans lequel chaque joueur peut, une fois et une seule durant la partie, rejeter la carte qui lui a été donnée et en recevoir une autre. Pour noter qui a déjà utilisé cette option, le joueur qui reçoit une carte de remplacement place généralement un jeton sur cette carte, ou la « tappe » à la façon des joueurs de Magic.

Le Pousse-pousse
Le pousse-pousse, qui gagne à être joué en High and Low, est un stud américain dans lequel les troisièmes, quatrièmes et cinquièmes cartes sont données d’une manière assez originale. Le donneur révèle une carte face visible, et la propose au joueur assis à sa gauche, qui peut l’accepter ou la refuser. S’il la refuse, il reçoit une autre carte qu’il ne peut refuser et « pousse » la carte vers le joueur suivant, qui peut à son tour l’accepter ou la refuser, et ainsi de suite. Si aucun joueur n’accepte la carte, elle est défaussée. Si un joueur accepte la carte ainsi poussée, on reprend de même avec une nouvelle carte à partir du joueur suivant, jusqu’à ce que chaque joueur ait reçu une carte. Pour chaque nouvelle distribution de carte, la donne commence par le joueur à gauche de celui de la carte précédente. 

Pourquoi tout cela, me direz-vous ? Simplement  parce qu’il est très drôle de devoir conserver ou pousser une carte dont vous n’avez que faire, mais qui intéresse visiblement au plus haut point votre voisin de gauche, ou le joueur suivant. Si vous êtes toujours volontaire pour faire la police, peut-être le serez-vous alors pour jouer les héros.
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Cet hybride de stud 5 et de stud 7 est un stud américain dans lequel la cinquième et dernière carte est donnée face cachée – et c’est donc une excellente transition avec le prochain article, qui traitera du stud 7

